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Liste des Oonafeurs du Ier au SCI septembre 1918

Subvention du Gouvernement
français . m 999 5°

Recette d'une fête organisée par
M. J. Beauvais à Hillsdale,
New-York 4-76° »

Bénéfice laissé par une kermesse
organisée par Mme Simoneau,
dans le parc de la sous-préfec¬
ture de Langres... . .. 4.000- »

M. Fred Olsen, Christiania 2.000 »
Sommes recueillies par Mlle R.
Godchaux, San Francisco J-449 10

P. et A. R '. 1.000 »
MM. Moureaux, Porte et Cie,
Maisons-Alfort 500 »

Mme Gloerfelt, Alger, 20 fr. — M. et Mme
Tenosie, Le Muy (Var), 100 fr. — Mlle Lu-
cile Davis, Néw York City, 20 fr. — Mme
Brédif, Rochecorbon, 40 fr] — Mme Dupor-
tal, Ruffec, 20 fr. .— MM. Appert, Ruffec,
20 fr. — Mme Deschàndeliers, Ruffec, 20 fr.
— M. et Mme Mouron, Ruffec, 20 fr. —

Mme Frère, Ruffec, 20 fr. — Mlle
Forthomme, Paris, 50 fr. — M. Petit, '\ ille-
fagnan (Charente), 20 fr. — Une petite Su¬
zanne, 10 fr. — Un poilu du début, 5 fr. —
M. Déforge, Paris, 30 fr. — M", le Médecin
major Jeandelize, Orléans, 60 fr. — M. E.
Querqui, Saint-Hilaire-des-Forges, 25 fr. —

M. A. Guérot, Chatou, 10 fr. — M. Emilie-
Fabra, Buenos-Ayres, 25 fr. — Anonyme,
40 fr. — M. Roger Amiel, La Roseraie, An-
drésy, 10 fr. — M. Matringe, Bordeaux,
22 fr. 63. — M. Garanger, Villeneuve-sur-
Yonne, 20 fr. — M. R. L. Hass, Burns,
Oregon, 25 fr. — Miss Ethelwyn Dithrigc,
New York, 20 fr. 60. — Mme A. Jaspin,
Colombus, Ohio, 25 fr. 75. — Mlle Charmes,
Maurs, 13 fr. — M. Guyod, 3 fr. — M. Fer¬
rer, Y. Picabia, 100 fr. — Mme Meynille,
Amon (Landes), 20 fr. — Mme M. Ferruau,
Capestang (Hérault), 20 fr. — Sommes re¬
cueillies par Mlle Brossaud, Pornic, 225 fr.
— M. Garzot, Nice, 20 fr. — Mme L. Ger-
bedat, Nice, 80 fr. — Somme prélevée sur le
produit d'une tombola organisée par Mlle
Baeherot. direetrice d'une école de filles,
Hennaya, Tlemcen, tr. par M. Debanne,
inspecteur primaire à Oran, 160 fr. 50. —
Capitaine Boetzcl, chef de génie, S. P. 236,
50 fr.--— Le Personnel de la Pyrotechnie mi¬
litaire de Caen, 120 fr. — Un Poilu, 3 fr. —

M. L. Ballet, Ouimper, 23 fr. — M. et Mme
Barbier, Paris723 fr. — Mlle M. Tournois,
Paris, 100 fr. — M. M. Cintrât, Paris, 20 fr.
Mlle M. Dubcil, Mangoub. Tunisie, 10 fr. —
Collecte faite par la Maison Schreeck-Poul-
tier, à Abbevillp, 39 fr.

Liste des Souscr'ïpticms transmises par les Annales (Sept. 1918)

M. Roman, Charols (Drôme), 23. fr. —
D1 Vernct, Cannes, 20 fr. — Fleur, 3 fr. —
Mlle Delcroix, Le Caire, 30 fr. — A. C.,
20 fr." — M. Clément Hacco, Alexandrie,
25 fr. — Capitaine André Paul, 2° G. S. P.
301, 17 fr. — Mlle Caffier, 10 fr. — M. Ga-
lerne, Orléans, 25 fr. — R. D. M., Si Dieu
le veut, 5 fr. — La Sorpresa, Uruguay, 100 fr.
— M. Benoit Israël, Bilbao, 50 fr. — M. Lar¬
moyer, Nancy, 12 fr. — Une maman, 10 fr.

- M. Chabot, Saint-Médard-cn-Jalles, 15 fr..
— Marie-Louise et Jean Mell, Concarneau,
40 fr. — Jehanne la bonne Lorraine, 20 fr.—
Mme Wolfin, Paris,, i'oo fr. — Mlle Noirot,
Eaux-Bonnes, 5 fr. — Mme d'Arcy, Corvel
l'Orgueilleux (Nièvre), 40 fr. — Comité Pa¬
triotique Français de Montevideo, 250 fr. —
Sylvette, 30 fr. — Avec l'espoir qu'ils seront
bientôt vengés, 27 fr. 50. — M. A. Lapierre
Casilla de Correo 90 Asuncion (Paraguay),

23 fr. — Mlle Pouiles, Pamiers, 10 fr. — M.
Rochon, Grenoble, 10 fr. — Mme Dalloz,
Saint-Pierrc-de-Eursac (Creuse.),- 100 fr.' —
Mme Docquier K. M. A. Tougshon North
China, 100 fr. —- Mlle Allery, Paris, 10 fr.—
Mme Bocquet, Boulogne-sur-Mer, 5 fr. —
M. Ancelle, Paris, 23 fr. — Mme Cheron,
Périgueux, 15 fr. — Mlles Vergens, Blida,
20 fr. — Mme Prunier, Trouville, 20 fr. —
Deux Français de Rio Seco, 10 fr. — Une
maman favorisée, 10 fr' — Anonyme,-5 fr. —
Mme Laroche, Alexandrie, 200 fr. — Sous-
Lieutenant J. Tronparent, 314e Artillerie
lourde, 10 fr. — Mme DusSeuil, Brest, 30 fr.
— Anonyme, 100 fr. — Mme Mollard, Paris,
6 fr. — Mlle Mathieu, Toul, 5 fr. — Mme
Burdin, Besançon, 30 fr. — Mme Perriri,
Bourg, 10 fr.— Mme Poizat Moncorgé, Cours
(Rhône), 20 fr.

Permanent Blind Relie! War Fnnd for Soldiers m Sailors
(Fondé par M. et Mme George Ivessler)

ENTREPOT DE MATIÈRES PREMIÈRES
Hôpital bénévole 23 bis, ROCHECORBON (Indre-et-Loire)

NOTE DU MAGASINIER

Quoi que j'ai pris pour nies abatis depuis dit que J'avais été censuré. J'ai pas bien
un mois ! Ce que j'en ai reçu des papelards compris ce que ça voulait dire, et le coiffeur-
ou j'étais traité de flemmard, de poivrot. Y chauffeur-planton-cycliste m'a expliqué que
en a qui m'ont engueulé comme du poisson ce truc-là c'était une blague que les pan-
pourri. Y en a même un qui m'a écrit que dores y faisaient aux journalisses qu'en-
j'étais « un chameau qui passait son temps gueulaient le governement ou se mêlaient cles
à avoir la cosse », choses de la guerre qui les» regarde pas.
Sûr que si je l'avais mérité je dirais rien. Alors les pandores, quand y voient ça, y

Mais vrai, recevoir son paquet quand on est prennent du blanc et le fiche sur te journal,
innocent comme l'agneau qui vient de naître, C est ça qui s'appelle la Censure,
c'est pas ]uste. C est épatant et j'en suis encore comme

C'est pourtant vrai qu'à la place de mes deux ronds de flan. Pourquoi que les pan-
boniments mensuels y avait que du blanc dores y m'ont mis du blanc ? .Quoi que, moi,
dans le dernier numéro. J'en suis encore je leur z'y ai fait aux pandores, moi, un
abruti et j'ai pas encore compris pourquoi, pauvre bougre qui passe mon temps à ficeler
mais ce que je sais bien c'est que, comme du chiendent? Ça, on ne le saura jamais,
tous les mois, j'ai remis mon papelard au mais tout ce que je peux vous dire c'est que
patron; j'étais même deux jours en avance. je mérite pas d'être engueulé, que mes boni-

Je vous avais écrit des choses rigolardes, ments ont été imprimés tomme le reste du
et le 15, quand j'ai eu le Journal, j'ai fait journal mais qu'à la fin des fins y avait plus
comme vous tous, j'ai tout de suite cherché le que peau de zébie à la place de mon boni-
magasinier pour rigoler un brin Si vous ment.
aviez reluqué ma bouillotte quand j'ai vu Ei voilà comment moi, Népomucène Ci-
que du blanc à. la place de ma littérature trouillard, dit le beau blond, auxi deuxième
pépère maous, vous vous seriez tordu. J'ai canard dans la vie militaire, ramasseur de
d'abord cru à une blague et j'ai pris un crottes de chevaux de bois dans la vie civile,
autre numéro. C'était le même coup. J'ai j'ai été censuré! La seule chose qui me
pris des tas de numéros, parce que j'ai cru botte, c'est que tout le monde peut pas en
que c était ce flemmard d'imprimeur qu'était dire autant.
pressé d'aller voir sa poule et qu'avait pas Ça m'empêchera pas de vous dire que ça
recopié mon truc dans tous les journaux. barde toujours à VEntrepôt, que les com-
Toujours rien ! mandes Augmentent tous les jours et que ce
Y a chez nous un gradé qu'à d'l'inslruc- qui y a de plus embêtant, c'est que les usines

tion et qu'a été dans les bureaux oit qu'on arrivent pas facilement à nous envoyer les
Ut les lettres des Boches. Y niavait dit un bois Alors faut pas dépasser les quantités
jour qui y avait des trucs chimériques pour réglementaires pour chaque commande.' On
écrire sur du papier qui reste blanc et que vous fiche des restrictions, quoi, et c'est tout
l écriture se voyait que quand ou fichait le comme si on vous collait une carte de chien-
tout dans la position chimérique. J'ai, été à clent et de bois. Vous bilez pas, y, en aura
I infirmerie trouver le père Deveaux, un co pour tout le monde et autant qu'il faudra,
pain qu'a pas son pareil pour vous fiche des mais pour chaque commande y a pas
eaux sur le ciboulot pour enlever le mal de moyen de vous envoyer plus de dix kilogs de
tête, il enlève même la peau avec. Y m'a dit chiendent, de coco ou d'autres fibres, et faut
que c'était peut-être écrit avec de l'encre à pas nous demander plus de 300 bois à la
saint Pathique et qui fallait chauffer. J'ai fois. D'ailleurs le chemin de fer ne prend
foutu le feu à un numéro et y avait toujours plus de grande vitesse mais rien que des
peau de balte. On a essayé toutes les dro- postaux, et pour cette raison encore faut pas
gues, ça trouillotait salement, mais le papier dépasser les quantités qu'on vous a dit plu-
reslait toujours immatriculé. sieurs fois.
Alors, vexé, j'ai été voir le. patron qui m'a Le Magasinier enchaîné.

(Voir le tarif si Isi page suivante.)



K^hl

DES

MATIÈRES PREMIÈRES EN MAGASIN
avec prix en vigueur jusqu'au 15 novembre 1918

Chiendent Fr. 7 » le kilo
Coco 4 » —

Ficelle 13 » —

Tampico blanc peigné ... 3 70 —

Tampico brut 3 "25 —

Balayettes 2 rangs 20 » le cent
Blanchisseuses 14

Brescias 5/11 40
Brescias 5/13 45
Brosses à ongles 19
Brosses en S 21 31 50
Cantonniers 36 100
Cantonniers 40 105

Crinières 56 trous 33
Crinières gougées 70 t.r... 45
Cure-casseroles 53
Ecrevisses 22

Garde-robe 1 pièce 11
Garde-robe 2 pièces 40
Hollandaises goug 17
Lave-pont 10 55
Lave-pont 12 60
Lave-pont 14 65

Manche balai Fr. 45
Morue 22

Navettes cint 17/5 14
Navettes cint. 19/5 16
Navettes cint. 19/6 18
Parisiennes 13
Patte coco 18 55
Patte coco 20 60
Patte coco 22 65
Patte coco 24 72

Teinturier 33
Tonneau 17 27

Tonneau 19 28

Tonneau 21 30

Tonneau 21 2 cordons... 33

Versés 28 trous 11

Versés 32 trous 10

Versés 40 trous 11

Violons 17 cinq rangs... 12
Violons 19/5 15
Violons 21/5 18
Violons pointus 20
Laveuse armée 25

le cent

50

50

le cent

TOURS. — IMPRIMERIE PAUL SAI.MON, 10, RUE GAMBETTA.



Le Journal
des Soldats Blessés aux Yeux

Le " Journal des Soldais Blessés aux Yeux " n'est pas mis dans
le commerce : il est adressé gratuitement à tous ees blessés, et aux

\onscripteurs de vingt francs au moins.
Nous faisons appel à la collaboration de tous, sous forme de

ïritiques, de conseils ou d'articles.

L'édCjçatioo d(j pùbliç
On réussit asséz facilement la

Rééducation des aveugles. Celle du
public reste à faire.
Les voyants ne savent rien de la

iie de celui qui n'a plus ses yeux,
|t lorsqu'ils voient un aveugle,
leur émotion est telle que leur ju¬
gement en est tout chaviré.
Il arrive fréquemment, par

Exemple, que dans un train, si un
beugle voyage avec son guide, un
Ranger demande au guide :

« 11 y a longtemps qu'il est
beugle.? »

.. Comme si l'aveugle était un
Mis incapable de répondre lui-
|nê)ne.
Les voyants sont si émus, en

[ace de la cécité, qu'ils la confon¬
dent avec la mort.
Une dame m'a dit ce mot ef¬

froyable dans son égoïsme naïf :
« Je voudrais soulager les aveu¬

gles, mais je ne veux pas m'occu-
per d'eux directement, je ne veux
pas les voir, c'est trop affreux et je
suis trop sensible. »
Elle envoya alors un don à une

œuvre et se crut ainsi libérée de
son devoir envers eux
C'est pour des gens de cette sorte

que nous conseillons à ceux de nos
aveugles qui auront affaire au
public, aux représentants de com¬
merce, par exemple, de mettre des
lunettes noires..., afin de ménager
les nerfs de ces pauvres voyants,
que l'infortune des autres émeut
si fort qu'ils ne peuvent la suppor¬
ter, et prennent la fuite, croyant
sans doute que le malheur n'existe
plus lorsqu'ils ont cessé de le voir.



L'éducation du public

Les lunettes aux verres fumés
calment leurs nerfs et ils se disent :

« 11 prétend être aveugle, mais il y
voit encore plus qu'il ne le dit »
Leur âme en est apaisée et ils con¬
sentent à causer, à acheter. En un
mot, ils donnent à celui qu'ils sup¬
posent être un simulateur une
confiance qu'ils étaient prêts à re¬
fuser à un véritable aveugle Pau¬
vres gens ! ce n'est pas leur faute :
Ils sont si sensibles !

*

Ce dont les aveugles souffrent le
plus, c'est d'avoir besoin des
voyants.
Il arrive qu'on rencontre, dans

la rue, un aveugle et son guide.
L'aveugle est un homme jeune,
vigoureux, alerte. Le guide est un
bon vieux monsieur, qui, par dé¬
vouement, le promène. Mais il
semblerait à les voir que l'aveugle
ait aussi besoin d'être porté. Le
bon monsieur lui a empoigné le
haut du bras et le serre convulsi¬
vement, comme font les gardiens
de la paix en menant un homme
au poste de police. 11 fait de grands
efforts. 11 est grave, silencieux,
important, préoccupé. Il ne quitte
pas des yeux les pieds de l'aveugle,
et si bien qu'ils se heurtent tous
deux contre un arbre ou un bec de
gaz.
Un de ces aveugles me disait :
« Lorsque je suis allé me prome¬

ner avec M. X., j'en ai mal à
1-épaule pendant deux jours et j'ai
des bleus au bras. »

Cette petite anecdote est symbo¬
lique. il ne faut pas faire souffrir

les aveugles en voulant leur rendre
service. Il ne faut leur donner que
la protection dont ils ont besoin,
et il faut que cette protection soit
assez douce pour qu'ils ne s'aper¬
çoivent pas qu'ils sont protégés.
Et ceux qui ont le bonheur d'a¬

voir encore leurs yeux leur doivent
un genre de protection qui, pour
s'exercer à distance, n'en est pas
moins efficace. Il faut avoir assez
de bonté pour consentir à aider les
aveugles sans qu'ils le sachent.
Le moyen? Lemoyen, c'est, pour

ceux d'entre eux qui travaillent,
de leur fournir du travail, tout
simplement. Avec un Ronéophone
et une machine à écrire, un aveu¬
gle est un secrétaire parfait, un
sténo-dactylographe excellent. Il
faut le prendre comme employé.
Non par charité ! Non, pas par
charité ! Mais parce qu'il est un
agent aussi bon qu'un autre; parce
qu'il est un homme actif et intelln
gent, beaucoup, beaucoup moins
diminué qu'on n'est porté à le
croire. Vous lui rendez la vie en

lui rendant confiance en lui-
même, en lui démontrant par des
faits qu'il peut encore être utile,
en lui rendant, dans sa plénitude,
son individualité qu'il croyait
affaiblie, en lui rendant la fierté
de vivre
Et si, malgré tout, il commet

quelque erreur, c'est en acceptant
le petit ennui qui en résulte pour
vous, que vous aurez montré de la
bonté.
D'autre part, l'Etat n'a pas rem¬

pli tous ses devoirs envers nos sol¬
dats aveugles, lorsqu'il leur a servi

Notre caisse — Mariages et naissances

ne pension. Il doit leur assurer
u travail, et, pour les simples
uvriers par exemple, leur assurer
monopole de la fabrication des

|bjets qu'ils peuvent produire. De
es objets, le public ne doit acheter
lue ceux qui sortent des mains
les aveugles.
En un mot, lorsqu'on est devant

|n aveugle, il faut oublier qu'il
Bt aveugle, afin qu'il l'oublie lui-
lême, mais il faut s'en souvenir
mjours... sans qu'il s'en aper-
nve.

Brieux,
de l'Académie française.

NOTRE CAISSE

riariages et naissances

nus avions en caisse au

31 août
ecettes du 1er au 30 sept.

Total....

jspenses du 1" au 30 sept.
i caisse au 30 septembre.

168.933 93
29.434 50

198.368 43

10.t777 65
187.590 78

Andrésy, 5 septembre 1918.

Monsieur,

l'ai obtenu cette année mon certificat d'études
imaires. En récompense de ce succès, la com¬
me d'Andrésy a l'habitude de donner en prix
x élèves de son école un livret de dix francs,
st le premier argent que je gagné, et comme
pense souvent aux glorieux blessés de la
:rre qui, par leur sacrifice, m'assurent la
urité près de mes eliers parents, je désire
ployer cette modeste somme à une lionne
vre. Je sais que vos blessés aux yeux sont,
mi ces héros, ceux qui sont peut-être le plus
nés d'intérêt.
e vous prie donc, avec, le consentement de
s parents, de bien vouloir l'accepter pour
re œuvre.
'euillez agréer, Monsieur, mes salutations les
s respectueuses.

Roger Aniel,
Chez ses parents,

La Roseraie, à Andrésy (Seine-et-Oise).

Mariages
Notre camarade Georges Grossemij nous an-

nonee que son mariage a été célébré à Rouen,
le 28 septembre.
Notre camarade Pierre Febvre nous annonce

que son mariage avec Mlle Hélène Piéra a été
célébré le 8 octobre.

Notre camarade Fernand Vochcl nous annonce
que son mariage avec Mlle Argentine Plicaux
sera célébré le 9 novembre.

Naissances

Notre camarade G. Lachaise et Mme Lachaise
nous annoncent la naissance de leur fille Mohi-
que-Renée, née le 3 août 1918.

Notre camarade Joseph Borla et Mme Borla
nous annoncent la naissance de leur second
fils, né le 10 août 1918.

Notre camarade Jean Vegrat et Mme Veyrat
nous annoncent la naissance de leur fils Henri-
Paul-Albert, née le 25 août 1918.

Notre camarade Gaston Lapoule et Mme La-
poule nous annoncent la naissance de leur fils
Gaston-Charles, né le 25 août, à Saint-Usage.
Notre camarade Auguste Lebourg et Mme Le-

bourg nous annoncent la naissance de leur qua¬
trième petite fille Augustine-Eugénie, née le
8 septembre 1918.

Notre camarade Augustin Pourcenoux et
Mme Pourcenoux nous annoncent la naissance
de leur fils Georges-Marius, né le 10 septembre.

Notre camarade René de Witte et Mme de
Witte nous annoncent la naissance de leur fille
Marie-Bcnoite-Octavie, née le 21 septembre.

Notre camarade Leblond et Mme Leblond
nous annoncent la naissance de leur fille Made-
leine-Jeanne-Henriette, née le 24 septembre.

Notre camarade Daniel Baranger et Mme Ba-
ranger nous annoncent la naissance de leur fils
Jacques.
Notre camarade Eugène Delsol et Mme Delsol

nous annoncent la naissance d'un gros garçon.

Notre camarade Occre et Mme Occre nous

annoncent la naissance de leur fils Auguste.

Notre camarade Jules Saltel et Mme Saltel
nous annoncent la naissance de leur fils Pierre.



CARDEURS
DE flATELAS

M. Moitricr, l'actif et intelligent directeur
de l'Ecole du Château du Maqargues, à Mar¬
seille, nous communique la très intéressante
lettre suivante, qui lui a été adressée par un
de ses élèves :

Pignans, le 5 septembre 1918.

Monsieur le Directeur [de l'Internat
départemental des Aveugles de la
guerre du Château de Mazargues,
près Marseille.)

C'est avec une bien grande joie que j'ai
reçu votre lettre et je me fais un très vif
plaisir de vous faire parvenir ces quelques
lignes. Si j'ai un peu tardé de vous donner
de mes nouvelles, ce n'est pas par paresse,
mais par manque de temps, car le travail
que j'ai en ce moment est immense. Au
plus cela va, au plus j'ai du travail. Je suis
très content, car, tous les jours, je fais
deux matelas et bien des fois j'en fais trois ;
ma mère me les coud et nous travaillons
tous les deux.

Etj 'ai du travail par-dessus la tête ; les
personnes qui me font faire les matelas
sont très contentes de mon travail et cha¬

que client me fait des louanges. Aussi à
l'endroit où je travaille, presque toutes les
personnes qui passent s'arrêtent pour me
regarder travailler ; aussi, Monsieur le
Directeur, je ne sais comment vous remer¬
cier de m'avoir fait enseigner ce métier,
car je ne pouvais pas mieux réussir.
Monsieur le Directeur, je vous remercie
de votre gentille lettre dans laquelle vous
me dites si, en cas que mon mélier ne
marche pas., vous me donneriez d'autres
procédés ; je suis très heureux et vous re¬
mercie infiniment de la bonté que vous
avez pour moi et de vous occuper toujours
de ma situation. Moi de mon côté, je vous
tiendrai toujours au courant de mon tra¬
vail et je désire d'aller bientôt à Marseille
pour mieux vous remercier et vous mieux
expliquer ma. situation.

Je voudrais bien faire insérer quelques
lignes au Journal des Blessés aux Yeux au

sujet de mon travail et parler longuement

de mon Directeur qui a eu le premier 11
de faire apprendre ce métier, mais je n'ai
pas assez de capacités pour le faire insérer!
Je serai très heureux, Monsieur le DirecJ
teur, d'aller vous causer de vive voixel
parler longuement de ce métier qui, poil
moi, est sûrement le meilleur de tous, ca|
j'en ni les preuves et je vous avoue, je i
débrouille très bien, car sans cela je ni
sais pas comment j'aurais fait pour vivrl
moi et ma mère, n'ayant rien sur terre!
aussi je vous en remercie de tout mol
cœur.

Mais ici dans les villages, les personnel
font faire leurs matelas que l'été et alorl
en sachant faire les chaises, l'hiver je vais
m'occuper à ce travail, car j'en ai plusdei
150 à faire, mais voilà que j'ai écrit pari
tout pour avoir de la paille de sagne el
c'est impossible d'en trouver, c'est biejï
malheureux, car en ayant beaucoup dl
travail cet hiver je ne pourrai pas travailler!
Je ne sais comment faire pour m'en prof
curer ; enfin pour le moment je ne m'cnl
fais pas pour cela, car j'ai encore beaucoul
de matelas à faire et quand je les aurai tous!
terminés eh bien je verrai comment je ferai!
Quand ma campagne des matelas sera finit!
j'irai à Marseille pour vous rendre visilj
et causer longuement et prendre encor#
quelques bons conseils que vous me donl
nerez.

J'oubliais de vous dire qu'il y a environ!
un mois j'ait fait un sommier, je l'ai réussi!
à merveille et les personnes qui roc!
voyaient se demandaient comment je fais!
pour le faire si bien ; le client a été très!
content, jamais il n'aurait cru qu'il soit al
bien fait et si solide.

Je vous tiendrai toujours au courant de!
tout, et pour aujourd'hui je termine ma!
lettre et dans l'attente de recevoir bientôt!
de vos bonnes nouvelles, agréez, Monsieur!
le Directeur, mes plus respectueuses saluj
tations et meilleurs sentiments de votre!
élève qui ne vous oubliera jamais vu 11
bonté et la gentillesse que vous avez pouf
lui.

Respectueuses salutations.

Pélegrin, François,
Pignans (Var).

Quinge cents francs
LA LOI SU® LES PENSIONS MILITAIRES

ILe Sénat vient de voter la loi sur
pensions.

IDes modifications ont été apportées
I texte adopté par la Chambre des
\putés et, en raison de ces modifica-
>ns, la loi, avant d'être promulguée
I d'entrer en action, devra être à
fuvëàu soumise à la discussion de
Chambre, puis du Sénat. Elle sera

\fmitive lorsque les deux Assemblées
notre Parlement se seront mises

iccord.

|Ce résultat que tous nous attendons
ec impatience ne tardera pas main-
tant, car le plus important est fait
|/es deux Assemblées ne sont plus
wrées que sur quelques points,
pérons qu'avant peu, l'entente sera

piplète.
n ce qui concerne les blessés aux

île, un fait est acquis et sera certai-
mnt définitif : c'est le relèvement

| taux de la pension de lre classe
passe des douze cents francs actuels
uinze cents francs.
•es invalidités multiples entreront
ligne de compte et au taux de

Wnze cents francs viendra s'ajouter

une indemnité complémentaire pour
ceux de nos camarades qui, outre leur
cécité, auront subi des amputations ou
seront atteints d'une autre infirmité
telle, par exemple, la surdité.
Des majorations, dont le taux varie

entre 10 et 150 francs selon la caté¬
gorie de la pension, sont accordées
pour chaque enfant.

Les pensions et les gratifications
renouvelables seront soumises au mê¬

me régime.
Telles sont les grandes lignes de la

réforme apportée par le Sénat à la loi
qui régit actuellement les pensions.
Nous ne crogons pas, pour le moment,
devoir exposer plus complètement les
modifications adoptées, et nous atten¬
drons pour cela que la loi soit
définitive.

Un point capital est atteint désor¬
mais : c'est le relèvement de la pension
de 1re classe qui, maintenant, est fixé
à quinze cents francs. Mais, même
pour ce point, il faut attendre que la
loi soit définitive pour que nos cama¬
rades puissent bénéficier de cette nou¬

velle disposition.

—
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SALUT AUX AMÉRICAINS

Salut à vous. Soldats qui venez d'Amérique
Combattre pour le Droit et pour la Liberté
Contre les appétits du peuple germanique,
Salut à vous, Soldats du Drapeau Étoilé.

Salut au Général qui conduit vos Armées
Impatientes dans le glorieux chemin
Où les nôtres depuis quatre ans sont engagées
Avec des Généraux comme FOCII et PETAIN.

Salut au Président WILSON, l'homme énergique,
Qui comprit le devoir sacré qui s'iniposait
Aux enfants de la noble et grande République
De venir prendre rang à côté des Français. ,

Comme on vit autrefois les fiers Soldats de France
Porter avec ardeur aide aux Américains,
L'Amérique aujourd'hui fait un effort immense
Pour aider les Français à vaincre les Prussiens.

L'empereur allemand qui déclencha la guerre ,

La voulait, car de vaincre il se croyait certain :
Il avait tout prévu, excepté ,l'Angleterre,
Excepté la Belgique et les Américains.

Et les Américains, apôtres de justice,
Pour faire triompher la cause du bon Droit,
Feront sans hésiter les plus grands sacrifices.
« Yoilà pourquoi Guillaume est consterné d'effroi. à

Voilà pourquoi nos coeurs sont remplis d'espérance,
Pourquoi nous saluons le drapeau ctoilé
Dont les vaillants soldats viennent combattre en France
Pour la cause du Droit et de la Liberté.

Sergent Victor STOHR.
(Aveugle de la Guerre.)

A VUE AUX AVEUGLES
plusieurs de nos camarades se sont
Sus d'articles parus dans des journaux
lotidiens et qui annonçaient une décou-
Ite permettant de rendre la vue aux

lugles.
t'a demandé aux professeurs d'ophtal-
llogie de nos Facultés et à M. le Doc-
Ir Valude, médecin chef de la Clinique
aionale des Quinze-Vingts, de nous don-
■' leur avis.
Le voici :

Toulouse, le 20 septembre 1918.

Mon cher Maître,
Vous avez bien voulu me communiquer des
t raits du « Journal » et du « Journal des
I bats » dans lesquels il est question de
tïdre la lumière aux aveugles, à l'aide
In appareil spécial.
Ile ne puis que déplorer que des questions
I rdre scientifique soient soumises au grand
lie, avant d'avoir été discutées par des

%nmes du métier.
I y a à cela, de très graves inconvé-r
nts, et il est nécessaire de faire les plus
cesses réserves au sujet de pareilles
licati.ons.
es extraits que vous avez bien voulu me

vnuniquer contiennent un mélange de
nés scientifiques et d'affirmations fantai-
es que /e m étonne de voir accueillies par
grands journaux.
'oar vous montrer l'enfantillage de la

'e du « Journal des Débats », il me suffit
critiquer les deux principes sur lesquels
ose la prétendue découverte.
0 « Il n'y a pas, scientifiquement, de

Jps opaques. Certaines radiations lumi-
ses peuvent rendre visibles tous les objets,
jme à travers un écran opaque. »
est là une question d'ordre physique qui
rien à faire avec les aveugles. Ce prin-

\c ne peut servir qu'à rendre visibles les
ets à ceux dont la rétine est intacte.
0 « La cécité, même dans le cas le plus
\ve dénucléation de l'œil, ne provoque
> d insensibilité du nerf optique qui, tantil n est pas altéré, demeure susceptible

d'être influencé par une impression lumi¬
neuse. »

Il y a là une grave erreur physiologique.
Le nerf optique ne peut être influencé par¬
la lumière que lorsque les éléments spécifi¬
ques de la rétine transforment les vibrations
physiques lumineuses en impressions senso¬
rielles. La rétine est un transformateur
d'énergie comme le transformateur d'un
tableau électrique qui traduit les vibrations
physiques en un langage physiologique,
lorsque l'œil est énuclée, on peut obtenir
des sensations lumineuses en agissant sur le
nerf optique par une irritation mécanique,
électrique, mais jamais par une excitation
lumineuse, parce que la rétine n'existe plus.
Inutile de dire que dans tous ces cas, il

ne s'agit pas de vision, mais d'un phéno¬
mène passager d'excitation cérébrale. Les
aveugles ressentent spontanément de telles
excitations, et en sont quelquefois très
incommodés.
Quant aux lentilles à prisme et à la

chambre filtrante des radiations lumineuses,
il ne fautpas jeter dé la poudre aux yeux,
même des aveusles.

Veuillez dgréer, etc.

Signé : Frexkel,
Professeur à la Faculté.

Nancy, le 2h septembre 1918.

Monsieur l'Académicien,
J'ai reçu les deux extraits de journaux

que vous avez bien voulu, me faire parvenir,
et qui, traitant de la vue à rendre aux

aveugles, sont dans le cas, comme vous le
dites, de donner à ceux-ci de terribles désil¬
lusions.

Les.expériences annoncées dans ces arti¬
cles, pour avoir un caractère vraiment scien¬
tifique, devraient être avant tout, livrées à
la publicité, afin d'en permettre le contrôle ;
l'auteur, en agissant de la sorte, aurait,
semble-t-il tout intérêt à faire appuyer ses
affirmations par des autorités compétentes.
Tant qu'il ne se sera pas engagé dans cette
voie de loyauté primordiale, nous aurons
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tous, non seulement, le droit de douter de
leur véracité, mais aussi le devoir de pro¬
tester contre une réclame à outrance dange¬
reuse pour nos malheureux aveugles et dé¬
loyale par sa tendance à un accaparement
qui, jusqu'alors, n'était pas de mise dans
les mœurs médicales de notre pays.

Veuillez agréer, etc.
Signé : Docteur Rohmer,
Professeur à la Faculté.

39*

Lyon, le 22 septembre 1918.
Mon cher Maître,

Je vous donne bien volontiers mon opinion
sur la question de la lumière aux aveugles.
Il me paraît inutile, même funeste, que le

blessé privé des globes oculaires s'efforce
d'éveiller une sensation visuelle par l'exci¬
tation des nerfs optiques.
Inutile : si l'œil, organe complexe destiné

à recueillir toute impression périphérique,
est enlevé, il devient impossible d'obtenir la
vraie lumière, la vision réelle des objets, la
vue. Je ne conçois pas un appareil rempla¬
çant les tissus oculaires vivants d'une déli¬
catesse et d'une texture si merveilleuses.
Quand les membranes profondes sensibles
du fond de l'œil sont détruites, Le nerf opti¬
que a perdu le pouvoir de conduire une
impression véritablement lumineuse au
centre cérébral destiné à la perception.
Funeste : celui qui a la vue éteinte, doit

de suite, sans détour, vivre d'une vive nou¬
velle qui peu à peu s'animera par des im¬
pressions autres que celles de la lumière.
Et pour cette adaptation, pas d'espoir

chimérique, mieux vaut aller droit au but
et, comme devise, le travail, qui sera suivi
de-sa légitime récompense.

Recevez etc.
Professeur Rollet.
(Faculté de Lyon)

39*
Les aveugles vont y voir. — Ce titre

paraît à la fois simpliste et prestigieux.
Que faut-il en croire

On s'applique à l'hygiène des maladies
des yeux {prophylaxie) et à l'assistance des
aveugles (typhlophilie).

Les oculistes peuvent rendre ou améliorer
la vue dans la cécité hystérique, les taies
cornéeuses, l'occlusion de la pupille, les
cataractes, certaines lésions profondes du
globe, etc...

Quant à récupérer la vision après la.
perle totale ou l'ablation des yeux, c'est une
autre affaire.

Rêveurs généreux et charlatans cyniques
l'ont cependant affirmé.

Qu'y a-t-il, en l'espèce, de vrai ou de
possible ?

La greffe de la cornée ou du globe ocu¬
laire, parfois utile pour l'a forme, n'a jamais
rien donné du côté fonctionnel.
L'électricité, la radiothérapie, la radium-

thérapie ont une action spéciale et limitée. |
Le sélénium n'a pu encore substituer

l'oreille à l'œil pour percevoir la lumière et
les formes des objets (optoplkmie).
Le mot impossible ne serait-il donc ni

français ni polonais ? La fonction fait
l'organe, mais ne le remplace pas. L'appa¬
reil visuel ne peut fonctionner sans les yeux.
Dans les rêves mêmes, à la longue, les
aveugles, par dégénérescence ou torpeur du
système nerveux optique, n'éprouvent plus
que des impressions tactiles, gustatives on
auditives.

Lors même que des radiations extra lumi¬
neuses nouvelles traverseraient les tissus de
la face et du crâne, elles n'agiraient guère|
sur l'appareil visuel. Tout au plus, dans les
cécités récentes ou incomplètes, provoque¬
raient-elles quelques vagues lueurs.
Dans les conditions indiquées par les

recherches actuelles, avec l'électricité, pris¬
mes et plaques phosphorescentes, on ne
saurait donc agir utilement sur le système
optique. On obtiendrait à peine des pho-
topsies ou luminosités diffuses.
Et cela dépendrait encore du degré dt

cécité. Sur 100 aveugles de guerre, d après
les chiffres de L'Association Valentin JlanJ
et ceux de L'école de Montpellier, 75 ne dis¬
tinguent plus la lumière blanche ou colores

'

(ce sont les aveugles absolus) ; tandis q"e
2'5 perçoivent la clarté et 10 voient, plus es
moins les gros objets rapprochés (ce sontdes
aveugles relatifs).

Sur quels aveugles a-t-on opéré '!

— 8 —

La vue aux aveugles

Si c'est pour obtenir péniblement qui Iques
xcitations cérébro-optiques avec vagues
eues fugitives, « le jeu n'en vaut pas la
handelle ». Certains aveugles en sont même
hsédés.
Souhaitons meilleur résultat aux cher-
heurs et aux patients.

Signé : Professeur Dr H. Truc
(de Montpellier).

39*

Paris, le 20 septembre 1918.

Mon cher Maître,

Vous me demandez ce que je pense des
rticles publiés récemment par divers jour-
aux qui ont pour titre : « La lumière aux
veugles )). Comme vous, j'ai été ému de
es lectures et d'autant plus que j'ai reconnu
u'elles portaient, car il ne se passe guère
e jours qu'on ne m interroge sur la possi-
ilité de rendre La vue aux aveugles au
loyen des rayons X.
Tout le monde connaît, en effet, le pou-

oir merveilleux et quasi fantastique qu'ont
es rayons X à rendre certains corps visi-
les au travers des substances opaques.
Aussi n'est-il pas surprenant que des
sprits enthousiastes aient pu espérer voil¬
es choses plus extraordinaires réalisées
ans ce même ordre d'idées.
Mais, à ma connaissance, rien n'a été
it qui permette de croire que les images
es objets extérieurs puissent impressionner
onvenablement la rétine à travers les ci-
atrices plus ou moins épaisses de nos

g/essés aux yeux.
Naturellement cette réflexion s'applique
ncoreplus fortement aux cas très nombreux
u il s'agit d'yeux atrophiques ou même
nucléés puisque dans les articles en ques-
lon cette circonstance extrême est envisagée,
ci il n y a plus de rétine et on ne voit pas
ominent pourrait se former une image
isuelle.
Aussi je trouve comme vous, que de tels
rticles de journaux sont funestes, car ils
c peuvent que donner à nos aveugles'de
ombles désillusions. Il faudrait une cen-
ure pour les fausses nouvelles médicales,
telle aura.it tous les jours beaucoup à faire

avec la quatrième page et même la pre¬
mière page des journaux.

Signé : Docteur Valude,
Médecin chef de l'Hôpital des Quinze-Vingts.

39*

Bordeaux, le 30 septembre 1918.

Mon cher Maître,
Vous voulez bien appeler mon attention

sur des articles de journaux consacrés aux
travaux entrepris à Nice par un savant
polonais, M. Kahn, soldat à la légion
étrangère ; comme vous, j'ai été ému par
les espérances trompeuses que peuvent faire
naître les affirmations de cet expérimenta¬
teur, et je voudrais dans cette lettre dire,-
pour nos chers aveugles de guerre, com¬
ment il convient d'envisager de pareils
travaux et quel crédit il faut /aire à la
bonne volonté des chercheurs comme

M. Kahn.
Pour me bien faire comprendre de tous,

surtout de ceux qui sont peu familiarisés
avec les questions d'ophtalmologie, je dirai
que l'exercice de la vision nécessite la colla¬
boration de quatre parties bien distinctes
de l'appareil visuel :

■1° Le cerveau qui est l'organe récepteur.
2° L'appareil de transmission qui va du

nerf optique aux lobes occipitaux.
3° La rétine.

. 4° L'appareil optique, représenté par la
cornée, le cristallin et les milieux transpa¬
rants de l'œil.

Ces deux dernières parties appartiennent
au globe oculaire, elles ont les rapports
anatomiques les plus étroits, mais leur
rôle est très différent, et j'ai vu, avec regret,
dans quelques analyses consacrées aux
travaux de M. Kahn, qu'on ne séparait
pas, dans le globe de l'œil, l'appareil optri
que, réfractant les rayons lumineux, de la
rétine chargée de les utiliser.
La lumière n'a pas, en elle-même ; cle

propriété physique ou objective ; elle tire
son caractère spécifique de la réaction sen¬
sorielle, de'l'intervention de la rétine dont
la première fonction consiste à transformer
la vibration de l'éther qui est une « énergie
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physique » en une « énergie nerveuse ».
Cette rétine, contient des cônes et des

bâtonnets et. le pourpre rétinien qui re¬
présente ici le gélatino-bromure d'argent
de la plaque de photographie, sont chargés
d'adapter la rétine de manière à rendre la
vision possible, môme avec de faibles éclai¬
rages ; l'acuité visuelle est essentiellement
la fonction des cônes qui nous donnent à
la fois la sensation de la lumière, de la
couleur et de la forme.

Ces considérations suffisent à montrer
l'extrême importanee de la rétine dans le
mécanisme de la vision de telle sorte qu'il
est permis d'affirmer, d'une façon absolue,
que toute perception des formes ne peut
exister quand la rétine est histologiquement
détruite, et cette destruction existe très sou¬

vent, même lorsque le globe de l'œil est en
apparence bien conservé ; les rétines déchi¬
rées, couvertes par des proliférations pro¬
fuses, ou complètement décollées, se rencon¬
trent, hélas, fréquemmeht dans d.es yeux
dont l'aspect extérieur est irréprochable,
avec des milieux transparents parfaits.

A ussi transparents que soient les mem¬
branes et les milieux liquides, lorsque la
rétine est ainsi atteinte, elle ne fonctionne
plus, elle est morte ; il n'y a plus de vision
possible. i
Il né faut donc espérer aucun retour de

la vision chez les aveugles qui ont perdu
complètement le globe de l'œil et la rétine
a,vec lui ; les yeux exentérés, atrophiés, et,
d'une façon générale, tous les yeux chez
lesquels la rétine ne fonctionne plus et qui
ont perdu ce que nous appelons en clinique
le sens lumineux, la perception de la
clarté, sont autant de cas d'incurabilitè.

Les sujets dont la rétine ne fonctionne
plus, mais dont le nerf optique et le cerveau
sont encore intacts pourront éprouver
quelques sensations vagues et imprécises,
quelque chose comme clés éclairs ne leur
montrant rien du monde extérieur ; peut-
être pourra-t-on réveiller chez eux, en
excitant les centres nerveux afférents à la
m,ém.oire visuelle, quelques souvenirs des
formes anciennement emmagasinées dans
le cerveau, souvenirs confus que le sujet est
incapable d'extérioriser, représentant une

sorte, de vision cérébrale subjective, perçu,
très vaguement, très difficilement, sâii
utilité et sans lendemain.

Ceci étant bien établi, j'arrive à r
catégorie d'aveugles dont il est très int'
ressant de parler à propos des expérient
de M. Kahn. Ce sont ceux qui ayant cou
servé une réline passable, un appareil I
transmission normal et un cerveau intact
sont aveugles parce que l'appareil optiqu
est opaque : taie de la cornée, cataracte
obstruction pupillàire, etc., etc.

Souvent pour ces malades nous prati
quons avec succès des pupilles artificiek
par l'incision ou l'excision de l'iris, er
face d'une partie de la cornée restée relad
rement transparente ; il a même été possf
blc dans quelques cas exceptionnels, i
greffer un segment de cornée saine à I
place de la cornée opacifiée et de permetir
ainsi l'entrée de la lumière dans l'œil tl
son arrivée jusqu'à la réline capable dt
l'utiliser.
Mais il existe des cas, rares à la vériti,

et cependant assez fréquents, pour mérita
toute notre attention dans lesquels la retint
fonctionne alors qu'aucune opération chi¬
rurgicale n'est possible pour améliora
l'état de l'appareil optique.

La lumière ordinaire ne rentre pas dm
l'œil, parce que la cornée et les militai
transparents sont absolument opaques, tl
il y a pourtant dans cet œil, pourvu â
sens lumineux une rétine ca.pable de trans¬
former l'énergie physique en énergie ner¬
veuse, il suffit de transmettre, de diriger
sur cette rétine, une énergie physique uti¬
lisable pour elle.
Est-il nécessaire que cette énergie soit h

lumière telle que nous la comprenons, mi
sens littéral du mot ? Physiquement h
lumière est une vibration de l'éther, mai
dans l'éther enlnouvement et en vibration,
nous ne savons pas ce qui est la lumière et
ce qui ne l'est pas.
Il n'est pas impossible à, priori, f

certaine vibration de l'éther capable è
traverser un corps opaque, puisse impres¬
sionner la rétine et y produire la réaction
sensorielle que nous appelons « la lumières.

A la limite rouge du spectre, la «
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ière » p'erd son nom pour prendre celiii
« chaleur » et cette limite est assez

écise, mais l'extrémité violette du spectre
imprécise et il existe là des rayons que,
ntôt nous voyons, tantôt nous ne voyons
,s. selon l'état d'adaptation de la rétine.
Le mot « lumière » n'est qu'un terme
me par lequel on désigne la réaction
terminée sur nos appareils sensoriels
r certains agents physiques et on peut
ppeler ici ce qu'a écrit Henri Poincaré
t. sujet de la « ehaleur »...
« L'homme inconnu qui a créé le mot
chaleur » a voué bien des générations à
rreur ; on a traité la chaleur comme
e substance,simplement parce quelle était
'signée par un substantif. »
Il n'y a pas d'agent physique spécial
w la lumière ; c'est le même agent qui
•oduit la chaleur et l'électricité il existe
ailleurs une théorie électro-magnétique
la lumière vieille comme Helmholtz et
ns ces dernières années rajeunie et
'fermie.
Nous ne voulons pas disserter plus long-
mps sur ce sujet connu ;. ce qui précède
ïffira pour faire comprendre que nous
nsidérons comme possible, qu'avec une
'Une intacte, un appareil de transmission
un cerveau normaux, un sujet, incurable
ar des actes chirurgicaux, puisse voir à
'avers une cornée et des milieux optiques
mplélcment opaques.
Les rayons qu'il faut diriger sur un
il pour obtenir un résultat dans ces cou¬
dions sont encore inconnus ; nous sentons
'en qu'une grave objection existe dans le
it que les cônes et les bâtonnets rétiniens
nt excitables seulement par les vibrations
ipartenant au spectre lumineux compris
-tre le spectre calorique et le spectre chi-
ique, mais peut-être y a-t-il quelque part,
rs l'une ou l'autre limite du spectre, du
té du spectre chimique notamment, des
yons capables d'impressionner la réline
très avoir traversé un milieu opaque.
Ces rayons sont à trouver, mais il serait
'■miraire de nier à priori leur existence.
Si les expériences de M. Kahn ont en
te, non pas les sujets dont nous avons
'crise l'état, pour lesquels il n'y a rien à

espérer, mais ceux qui, dans un œil imper¬
méable à la lumière, ont encore une rétine
utilisable, nous pensons qu'elles ne sortent
pas de la voie scientifique et qu'on peut les
prendre en considération.

Nous pensons aussi d'ailleurs qu'il serait
convenable de présenter ces expériences et
leurs résultats à des savants compétents,
avant de les publier dans les journaux
politiques qui ne peuvent, dans la précipi¬
tation d'une information rapide, apprécier
sous ■ son véritable jour une question de
physiologie aussi profonde.

Signé : Professeur Lagrange,

NOTE

Les journaux ont été saisis d'une pré¬
tendue découverte à laquelle on a donné
beaucoup de publicité et qui aboutirait à.
rendre la. vue aux aveugles même après
l'enlèvement de l'œil ou énucléation. Dans
l'appareil qui a été présent1, les sensations
lumineuses ou phosphorescentes, paraissent
être ducs à l'ouverture, ou à la fermeture
d'un courant électrique produit pai un
petit appareil d'induction. Ces sensations
lumineuses bien connues ne doivent pas
être confondues avec des sensations visuelles.
Il y a lieu de mettre en garde nos chers

aveugles de guerre et tous ceux qui .s'inté¬
ressent à, eux, contre de prétendues décou ¬

vertes qui pourraient faire naître de faus¬
ses espérences et aboutir ensuite à de cruelles
désillusions.

F. de Lapersonne,
Professeur à la Faculté.

SOCIETE D'IMPRESSION & DE RELIURE

Du Livre pour les Aveugles
Siège social : A9, me Ampère

MUSIQUE
Bach (J.-S.). — Le Peiit Livre de Clavecin d'An-
na-Magdeleine Bach (20 pièces pour piano).

Beethoven. — Sonalc 1, piano et violon. Op. 12,
n0 1 (en ré majeur).
Adresser les demandes de renseignements à

la secrétaire de la Société, au siège social,
49, rue Ampère, Paris"(XVIIe).



Notre Syndicat professionnel
Je continué à publier — sans commentaires quant à présent — les tri

intéressantes lettres reçues sur ce sujet.

POINT DE VUE PERSONNEL

Acrimonieuses ou amicales (il vaudrail
mieux qu'il n'y en eût que de celles-là), les
discussions ont souvent d'heureux effets.
La mise au point de notre camarade le

lieutenant Muller, nous apprend des choses
fort intéressantes, dont nous ne soupçon¬
nions pas l'existence et que nous sommes
très heureux de connaître. Nous étions mal
documentés. Malgré leur retard, ces ren¬

seignements sont de la plus haute impor¬
tance. J'en remercie bien vivement leur
auteur ainsi que notre camarade Bourgui¬
gnon qui a eu l'heureuse inspiration de
trouver la phrase qui les a fait insérer dans
ce journal que nous lisons tous avec tant
d'intérêt.

Sept mois se sont écoulés... Patience,
camarades, encore quelques jours, et nous
aurons le plaisir d'apprendre que ces desi¬
derata ont reçu leur application. La com¬
pétence, l'éloquence et l'influence de nos

camarades, ainsi que les brav.os recueillis,
nous sont un sûr garant de ce premier et
juste succès.
A ce magnifique tableau, j'aurais été

heureux, et je crois que beaucoup de cama¬
rades seraient de mon avis, qu'on y eût
adjoint la gratuité du transport des ma¬
tières premières nécessaires aux travail¬
leurs.

Je ne crois pas que les aveugles voyagent
beaucoup. Néanmoins si, mal documenté,
je me trompais, je puis dire que leurs voya¬
ges s'effectuent dans un pays où les gens
dévoués sont légion sur les transports en
commun. Il n'est nul besoin d'implorer, un
seul signe suffit et de toutes parts des mains
se tendent pour vous tirer d'embarras.
Entre mille, je cite l'exemple d'un cama¬

rade aveugle-bi-manchot qui ne s'effraie
pas de faire plus de six cent kilomètres en
chemin de fer, et cela plusieurs fois par an,
parce qu'il est sûr qu'il n'aura même pas
besoin de demander qu'on lui vienne en
aide.

Les matières premières, au contrairi
sont, par la force des choses, obligées
faire de grands et coûteux parcours. C'es
ainsi que le malheureux chiendent est ohli
gé de faire la route du Havre au pays bas
que et le bon coco celle de Marseille a

pays breton.
Ces voyages sont pénibles, non pour!

marchandise qui fait de longues station
dans les gares, prend une fausse direetio
(tu ne parvient pas à son destinataire qn
l'ailend pour travailler, mais pour ce der
nier qui les reçoit d'autant plus majorée
qu'elles viennent de loin.
Voyager tout seul en se faisant aide

gratuitement ou voyager gratuitement e
payant le voyage du guide, revient à pè;
près au même, tandis que recevoir sa mar
chandise gratis serait une tout autre chan
son.

J'applaudis à ce qui a été fait, qui ne fai
rien ne se trompe pas, et puis on ne peu
pas penser à tout.
Voilà que trois braves et dévoués cama

rades, dont l'un est président et l'autr
délégué d'une société de mutilés et le troi¬
sième président d'une société d'aveugle
(où seuls les militaires nous ont érç
comptés), nous ont tout doucettement faitl,
bonne farce, sans rien nous dire, de pren¬
dre la parole en notre nom. Tranquillisons!
nous donc, ayons confiance, les fruits (!»
grand silence sont simplement merveilleux,
Encore quelques bons tours de ce genre et
notre avenir est à jamais assuré.
Parmi les très intéressantes lettres, plu¬

sieurs fois relues, du dernier numéro de ce.
journal, une deuxième attire tout particifcj
librement mon attention. Je veux parler de
celle de M. Freyssinier.
Avec une belle franchise dont je le re¬

mercie vivement, ce dernier nous dit ce que
beaucoup pensent et que je soupçonnais
depuis longtemps déjà.
La persistance avec laquelle depuis quel¬

que temps, quelques camarades insistent
sur la nécessité d'une fusion et les repi'U'
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es presque de vouloir empêcher nos
narades en cécité de gagner leur pain,
font un devoir de leur donner quelques
lications et ma manière de voir.

J'ai trop de respect pour la liberté indi-
uelle pour ne pas dire que leurs raisons
sont peut-être pas excellentes. Je m'ex-
que, qu'ils en fassent autant et ce faisant
us arriverons peut-être à tomber parfai-
Wnt d'aéco.rd,
Nous ne sommes pas éternels et, comme
Fédération nationale des mutilés de la
erre, les veuves de la guerre, les orphe-
s de la guerre et toutes les autres socié-
tle la guerre qui n'admettent pas dans
r sein leurs semblables qui pourtant,
aussi, sont des infortunés de la vie,

nion des aveugles de guerre est, elle
si, appelée à disparaître dans un temps
s ou moins éloigné. Partant de ce fait,
crois pouvoir dire que les justes reven-
ations que nous pourrons avoir à de-
nder, nous seront d'autant plus facile-
nt accordées, que ceci est un principe
nu de ceux que nous devrons solliciter,
contraire, si nous consentons à nous

er dans la masse, trop grande malheu-
îsement, formée par plus de trente mille
ugles civils, la majorité de nos reven-
ationsne pourraient aboutir puisqu'elles
ndraientde ce fait un caractère perpétuel,
''en ayant jamais eu l'intention, je n'ai
, que je sache, jamais émis l'idée de
trecarrer les efforts des sociétés analo-
s ou de concurrencer nos camarades en

ité. Ils ont l'expérience, elle nous man-
", soyez certains qu'ils ne craignent pas
notre concurrence.
ai prêché la nécessité de nous unir pour
'e aboutir nos revendications, faire face
a future concurrence de l'usine et nous
urer en un mot un avenir mieux rému-
,'é. ■ vV , r-

. esuis autonomiste, je ne m'en défends
,, si j'avais été le contraire, je n'aurais
qu'à me taire, puisqu'il existe déjà plu-
jurs sociétés répondant à tous les désirs
. fusionnistes.
P ailleurs, je ne suis pas très convaincu
t nos camarades en cécité désirent tant
f cela être sous notre tutelle; ils ne

nous en ont jamais exprimé le désir et je
ne leur ferai pas l'injure de croire qu'ils
poursuivent le but exposé par M. Freyssi¬
nier. Belisez sa lettre et vous trouverez :

Pourquoi n'ouvriraient-ils pas toutes gran¬
des les portes de leur syndicat en les faisant

. bénéficier de tout ce que la sympathie
mondiale et votre ténacité leur auront
accordé ? Deux syndicats achèveraient cette
scission et rendrait plus misérables encore
le sort des aveugles civils, même si ces
deux syndicats avaient un semblant d'union
comme producteur.
Ai-je bien compris. Cette lettre me laisse

rêveur... Relisez-la avec la plus grande at¬
tention, elle vous documentera mieux que
toutes les phrases que je pourrais tirer des
précieux renseignements qu'elle nous
donne.
Suivant l'exemple des mutilés, des veu¬

ves et des orphelins de la guerre, nous
tenons,nousaussi,à garclernotre autonomie
et notre titre.
Nous tenons à garder notre titre d'Aveu¬

gles, de Guerre. Nous-tenons à ce fleuron
parce qu'il représente le sacrifice joyeuse¬
ment consenti à la Patrie.
Comme M. Brieux et après lui, je ré¬

pète : La guerre ne sera jamais finie pour
nous. Dans ces conditions, je ne vois pas le
mal que nous ferons en nous opposant à ce
que nous soyons simplement des Aveugles.
Voilà, chers camarades, quelques rai¬

sons parmi bien d'autres, pour lesquelles
je n'ai pu admettre dans monprojet d'Union
des Aveugles de Guerre, les Aveugles civils
à qui je garde pourtant, moi aussi, toute
ma sympathie.
Oui, notre sympathie doit aller aux mil¬

liers d'Aveugles civils qui, comme nous,
mais peut-être moins que nous, souffrent
de ne pouvoir profiter de cette lumière qui
est tout et de laquelle nous sommes, à des
titres divers, à jamais privés.
Notre reconnaissance à l'égard d'un très

petit nombre d'entre eux qui ont été et res¬
tent les fidèles auxiliaires de nos éduca¬
teurs, leur est témoignée mensuellement
par des espèces sonnantes et trébuchantes ;
elle reste, croyez-le, très appréciable par
le temps que court.
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Mais, la reconnaissance du cœur, le sou¬
venir ému que nous devons garder à la so¬
ciété d'élite qui nous a soignés moralement
et physiquement. qui nous a enfin aidés à
être ce que nous sortîmes, doit être distri¬
bués avec parcimonie si nous tenons à ce
qu'elle garde toute sa valeur.
Elle doit d'abord aller à toutes ces fem¬

mes, religieuses et laïques, si dignement
Françaises, qui, souvent des jours et des
nuits durant, ont lutté pour nous arracher
à la mort ou au désespoir. Elles ont été et
restent les mamans de notre nouvelle vie.
Avec toute la sollicitude de leur cœur de
mère qui bat dans tout cœur de femme,
elles nous ont enseigné tout ce qu'une mère
apprend à son enfant et ont ainsi, dans un
temps très limité, refait de nous : des
hommes.
Elle doit aussi aller toute entière à la

mère, à l'épouse et à la fiancée qui, malgré
les terribles ravages de la mitraille, nous
ont gardé leur affection et préparé le foyer,
nid dans lequel, comme des oiseaux blessés
par la tourmente, nous sommes venus nous
blottir et reprendre courage.
Elle doit aussi aller, dans la plus large

mesure, à tous ces cœurs généreux, pratri-
ciens et typhlophiles, qui nous ont consa¬
cré leursmoments de loisir, leur expérience,
leur intelligence, leurs relations, leur in¬
fluence et aussi bien souvent une bonne

partie de leur bourse pour arriver à faire
de nous, aussi bien physiquement que mo¬
ralement, des êtres sociables et utiles.
Et enfin, elle doit aussi aller à ce grand

et généraux public qui, en ouvrant large¬
ment les cordons de sa bourse, a permis la
réalisation de tout ce qui a été fait en notre
faveur.
Et maintenant, chers amis, si votre cœur

généreux n'a pas épuisé tous ses trésors
de bonté, faites comme notre grand protec¬
teur, M. Brieux, et pensez un peu à nos
camarades de la tranchée, les réformés
numéro deux. Ils ne disent rien et ne se

plaignent pas, mais vous devinez la terri¬
ble angoisse qui ne cesse de les étreindre
et de les tourmenter.

Sous-Lieutenant J. Chounet.
Oursbelille IHaute-Pyrénées),

le 21 septembre 1918.

Nantes, le 20 août VJl%

Monsieur Brieux,

Depuis longtemps j'avais l'intention |
vous écrire pour vous donner mon inipr
sion sur le syndicat des brossiers, la letr
du camarade Prévost m'y décide,, car j
retrouve les mêmes difficultés que j'ai eu
moi-même à subir ; il n'est pas rare J
s'entendre dire ; vous vendez plus di|
que telle ou telle maison ; nous avons bei
dire : regardez nos brosses et compara
les à celles de cette maison et vous verri

que les miennes sont supérieures (ilm'
même été répondu par une maison av
plus de 300 succursales à Nantes et li
environs ; ce n'est pas à contester, r
brosses sont parfaites de façon et de r
tière,mais il nous faut du meilleur rn^rcï
A prix égal, nous vous donnerons tout
nos commandes).
Si, comme vous le demande le lieutenr

Chounet et aussi nous tous, aveugles bru
siers, vous voulez bien être notre Pré.1
dent de l'XJ. A. G. nous réussirons,»
est certain, car ce qu'il nous faut, c'
l'achat direct des matières premières s
intermédiaires ainsi que les grandes fat"
ques, et un atelier de perçage de boij
comme cela nous ne craindrons pas
concurrence des voyants et nous pourroi
livrer des brossés aux mêmes prix quel,
fabriques, mieux faites et meilleures.
Le camarade Prévost propose des cenlr

de chaque région. Je crois comme lui qi
cela est nécessaire, non seulement po*
vendre les produits de chacun, mais encoi
un centre pouvant fournir à ses aveugl'
des matières premières et des bois, «
pour les bois surtout chaque région as
genre de bois; c'est ainsi qu'ici nousc
pouvons utiliser les navettes de Paris, ell
n'ont pas la forme dont on a coutume. PU,
nous avons la barbinoise, spécialité nan
taise que nous sommes obligés d'acbel
aux fabriques qui nous éeorchent tout vift
si nous avions une fabrique de bois à no®
chaque région pourrait avoir ce qui '
faut et sans augmentation de prix.
Pour l'écoulement des brosses, il e

nécessaire également que nous soyo

— I4 —

Notre Syndicat professionnel
•ésentés par un aveugle de guerre bros-
, ayant depuis un certain temps déjà
bitude de ce commerce et des clients,
e voyez donc dans ce qui va suivre,
sieur Brieux, que le désir de venir en
à mes camarades et tâcher par mes
naissances acquises au prix de mille
cultés leur venir en aide.
oilà 15 mois bientôt que je suis installé
ntes et comme centre régional, je crois
c'est la ville de l'Ouest qui a le plus
essources pour les voies de fer et eau.
s avons l'intendance de la XI° région,
de nombreuses usines et industries,
femme, ayant fait son apprentissage de
sière à l'école de rééducation ensemble
moi, est accoutumée depuis longtemps
à faire la représentation pour mes
ses et est connue dans beaucoup de
ons (mais les prix, hélas, sont toujours
pêchement des affaires) une fois cette
ulté disparue, nous nous faisons forts
endre tous les produits des camarades,
•e qu'il faudra chercher aussi dans le
rade qui voudra bien prendre la res-
abilitc du centre de vente, c'est i'ini-
'(ilité, et ne pas favoriser tel ou tel,
le cela arriverait sûrement si nous
ions à la tête de notre maison tel ou
rofesseur qui nous ont éduqués, car
que cela arrive toujours dans les

s, les uns savent se soumettre à toutes
xigences qu'on leur impose sans mot
devant les professeurs et les autres au
'aire aiment à discuter ce qu'ils appel-leurs droits, alors il arrive que les
ters sont mieux vus et obtiennent
'Ment ce que les derniers se voient
er. 11 en serait de même pour la vente
n'osses ; la marchandise des uns serait
urs vendue aussitôt reçue et, pour les
s, leur tour viendrait toujours après,
st cela qu'il ne faut pas ; il nous faut
mon parfaite, vivre en véritables frères,
s occuper des opinions des uns et des
s, n'avoir qu'un seul souci : la réussite
s affaires à tous.
ilà monsieur Brieux, le programme
e m'imposerais vis-à-vis de mes carna-
, si notre syndicat se réalise bientôt,e il faut l'espérer ; et si vous me ju^-

gez digne de représentée à Nantes les in¬
térêts des camarades de la région, je me
mets à votre entièro disposition.
Excusez-moi, Monsieur Brieux, de vous

avoir retenu si longtemps avec ma lettre,
mais c'est pour vos enfants et je pense que
vous me pardonnerez ma hardiesse.
Recevez, Monsieur Brieux, l'assurance

de mon profond respect.

Gauciiet Louis.

JKIop Fêtré réalisé :

ùi)e petite iî)ai^oi), iii)gFai)d jardii)
Bois-le-Roi {Eure), le 0 septembre 1918.

Cher Monsieur Brieux,
J'ai l'honnéur de vous annoncer que je

viens de quitter l'école de Chartres où
pendant trois mois et demi j'ai appris le
métier de brossier. Je vous dirai que je
suis très heureux de mon nouveau métier ;
je me suis installé ici. dans ce petit village
de Normandie où on y respire le bon air
et aussi la tranquillité. A peine installé, je
reçois déjà de nombreuses visites qui vien¬
nent me demander de leur vendre des
brosses et des balais. Je vais donc leur
donner satisfaction et arriver vendredi
soir chez moi, samedi installation et di¬
manche au travail. De la sorte, je puis en
contenter une partie des personnes qui
étaient venues me demander des brosses.
Enfin, voici mon rêve réalisé avec un bon
métier dans les mains, une petite maison
et surtout le grand jardin qui l'entoure
rempli de légumes de toutes sortes. J'ai
appris aussi le Braille avec beaucoup de
facilité ; moi qui croyais que je n'aurais
jamais pu me mettre cela dans ma tête, et
cela est rentré tout seul.

Fret, Michel,
à Bois-le-Roi (Etire)



COMMUNICATIONS

Premiers suces obtenus par Vemploi des
soldats aveugles dans les ateliers de la Com¬
pagnie d'Eleptricité « Thomsom Houston ».
— Notre camarade M. Maurice Bocquet
nous demande l'insertion de la note sui¬
vante :

« Grâce à la belle initiative prise pat-
cette Compagnie on peut voir actuellement
■dans une grande salle située parmi les bâ¬
timents de l'usine, un. groupe de dix soldats
aveugles travaillant à la construction des
machines électriques.

« Les anciens mécaniciens familiarisés
avec l'emploi des machines-outils continuent
à se servir de celles-ci en faisant du décou¬

page, du cambrage ou de i'étampage, ces
machines étant; mues par un balancier ou
un moteur électrique suffisamment protégé.
Les ajusteurs non exercés àlaco'nduite des
machines font du pliage de barres ou de
lames de cuivre au moyen de simples le¬
viers, quant à ceux qui ne connaissaient
pas de métiers manuels avant leur blessure
ils trouvent un emploi dans l'isolement des
conducteurs en enroulant ceux-ci avec des
toiles ou des rubans isolants. Ces blessés
étant payés aux pièces s'entraînent d'eux-
mêmes rapidement à faire le même nombre
d'heures de travail par jour que les autres
ouvriers voyants. Ils arrivent, au bout d'un
mois environ, à des salaires variant de neuf
francs cinquante à treize francs par jour.
Comme le tarif qui leur est appliqué est le
même que celui des voyants il ne s'agit pas
d'une oeuvre de charité, mais bien d'une
grande complaisance de la part de cette
usine qui n'hésite pas "à transformer son
matériel. Les soldats aveugles qui y rentre¬
ront seront donc sûrs d'y trouver un tra¬
vail assuré. L'usine faisant tout son possi¬
ble pour employer les femmes de ces blessés
(deux parmi elles y étant déjà employées) de
grandes facilités leur sont ainsi offertes.

« Le Phare de France est actuellement en
train d'aménager à Neuilly-Plaisartce une
maison, sise, ti rue du Chalet, à environ
1.200 mètres de l'usine. Cette belle pro¬
priété a été gracieusement et gratuitement
offerte pour la durée de la guerre pat-
Monsieur Coutelier (Boulevard Bjchard
Lenoir à Paris).

« Les soldats aveugles trouveront là pt
dant la durée de leur apprentissage I
mois) une pension gratuite. Ils pourri)
par la suite continuer à y habiter e

payant une pension très modeste. Cel
installation permettra aux soldats despaç
envahis, ainsi qu'à ceux trop éloignés
l usine de pouvoir apprendre ce nouve
métier. S'il leur convient ils pourront
la suite trouver facilement à se loger dit
le voisinage de l'usine. Les soldats av«
gles venant tous les jours de Paris
des environs (qui profitent déjà d'un t
rif gratuit offert par la Compagnie dt
■Tramways Nogentais) pourront égalent
déjeuner à cette maison moyennant i
prix très modeste.

« Dans l'intention de perdre le minimtii
de temps je prie tous ceux qui aurais
l'intention de travailler à cette usine, '
me le faire savoir le plus tôt possib
pour que je puisse les convoquer au f
et à mesure des places disponibles. Ils-
rait aussi utile de m'indiquer très nell'
ment le métier précédemment exercé. {

« M'écrire à volouté en noir ou et

Braille et spécifier pour la réponse (no-
Braille ou abrégé). »

Maurice Bocquet,
Ingénieur électricien au Phare de Frai

14, rue Daru, Paris.

AVIS A LA PfiESSIÎ

Ne serait-il pas d'un grand intérêt
vu la pénurie actuelle du papier, d
faire appel à tous ceux qui possédai
du papier un peu fort, usagé (feuille
de registres de commerce, sans 1®
portance-— papiers à dessin daf
chitecte — catalogues en papier M
couvertures de vieilles revues, ®
rognures de papier fort d'inapn
meries), pour servir aux aveugl
des écoles de rééducation dansiez
cice de l'écriture Braille.
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